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À VOIR Danse Du 22 mars au 13 avril se tiendra la 4e édi-
tion de Séquence Danse Paris, le focus de la danse
contemporaine du CentQuatre. Avec, notamment,
ces spectacles vus et aimés par Libé : Celui qui
tombe, de Yoann Bourgeois, Sound of Music, de
Yan Duyvendak, Je danse parce que je me méfie
des mots, de Kaori Ito, et la re-création de FOLK-S,
d’Alessandro Sciarroni. PHOTO G. ARESTEANU
Rens.: www.104.fr

Festival La chorégraphe Bianca Li et le vidéaste Bill
Viola (photo) se toisent au festival VIA organisé à
Maubeuge (Nord). Au croisement des arts numériques
et de la scène, le rendez-vous propose, entre autres,
une exposition, «Perceptions», un concert interactif
du rappeur Abd al Malik et un spectacle de magie
nouvelle d’Etienne Saglio, Projet fantôme. PHOTO AFP
Le Manège, Maubeuge (59). Jusqu’à dimanche.
Rens.: festivalvia.com

I rreprésentable, indicible,
inadaptable, la scène ac-
cumule ces jours-ci les

tours de force : soit les dix-
huit heures marathon du
Henry VI de Thomas Jolly et
bientôt le roman-fleuve sur
une journée de Roberto Bo-
laño, 2666, par le jeune pro-
dige Julien Gosselin.
Ayant déjà transposé le cycle
de la Recherche de Proust,
Guy Cassiers adapte la som-
me polémique de Jonathan
Littell, Goncourt en 2006.
Double gageure: il s’agit à la
fois de réduire ce texte mons-
tre à sa substantifique moelle
en trois heures et demie et de
répondre aux interrogations
sur les possibilités même de
figurer un tel événement sur
scène. Le metteur en scène
flamand, directeur de la
Compagnie Toneelhuis, si-
gne cette création anversoise
en néerlandais avant de par-
tir en tournée.
On se souvient de la sortie
houleuse des Bienveillantes,
récit dans lequel Max Aue,
patron allemand d’une usine

Des «Bienveillantes»
dans la fureur nazie
Le Flamand Guy
Cassiers adapte
le roman de Littell
en une sobre
immersion dans
la psyché déréglée
du IIIe Reich.
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de dentellerie en France, re-
latait à la première personne
ses souvenirs d’Obersturm-
führer pendant la guerre. La
pièce se concentre sur deux
épisodes de la chronologie:
Kiev et Berlin. Lors du prolo-
gue, le comédien Hans Kes-
ting se présente («Je suis
comme vous»), avant de ha-
ranguer le public, plaidant la
cause des tortionnaires, «ni
sadiques ni anormaux. Des
gens ordinaires». La Shoah
y est envisagée par le prisme
de ce bourreau, nihiliste radi-
cal, mais exécutant tour-
menté et rouage ambivalent
plus qu’habité de pulsions
génocidaires, qui constate
même que «le meurtre des
Juifs n’a aucune utilité». Le
spectacle s’ouvre en Ukraine,
où Max Aue est stationné
avec les Einsatzgruppen as-
sassinant des milliers de
Juifs dans des fosses. A Ber-
lin, se croisent ensuite Eich-
mann et Himmler autour de
l’organisation pratique de la
Solution finale.
Restitué par la fiction sous
diverses incarnations, l’enfer
concentrationnaire partici-
pait de la tétanie traumati-
que de la Classe morte, de
Kantor (au cinéma l’an der-
nier, le Fils de Saul, de László
Nemes, en proposait la for-
mule contrariante «comme
si vous y étiez»). Les réponses
apportées par la mise en

scène de Guy Cassiers se dé-
ploient dans un décor dé-
nudé, tout en carreaux gris et
ampoules blafardes, au mi-
lieu duquel trônent des rails
balafrant le plateau. Friand

de nouvelles technologies, il
utilise un dispositif de pro-
jections pour figurer les cau-
chemars qui hantent le cri-
minel et mettre à distance la
logorrhée nazie. La sobriété
de l’ensemble prévient toute
tentation d’une emphase in-
cantatoire, les convulsions de
ce vortex infernal n’étant ja-
mais montrées.
Deux moments sidérants
suggèrent cependant l’imagi-
naire du désastre : d’abord,
une montagne de chaussures
de victimes suspendues à des
fils, comme une installation
de Christian Boltanski. En-
suite, un mur entier de pla-
cards prenant vie, tels des
couvercles de cercueils. Sur-
tout, le metteur en scène fla-
mand parvient à établir une
continuité sémantique avec
les discours de l’extrême
droite européenne, comme à
Valenciennes par exemple,
où le texte fait l’objet d’un
travail avec des écoliers.

CLÉMENTINE GALLOT
Envoyée spéciale à Anvers

LES BIENVEILLANTES
m.s. GUY CASSIERS
Phénix, Valenciennes (59).
Du 23 au 25 mars.
Puis en tournée
(Amiens, Montreuil).

Les Sans Cou,
«Crâne» et
châtiments
Aux Bouffes du Nord, le collectif
revendique l’inutilité essentielle
du théâtre en temps de guerre dans
un manifeste politique déjanté.
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L a gratuité fonda-
mentale de la
beauté. Le théâtre

comme arme essentielle
contre l’oppression.
L’art et son indispensa-
ble inutilité à revendi-
quer aujourd’hui que
l’horreur gronde et que
le monde tombe… Voici
le genre de thème qui,
débité avec un soupçon
de lyrisme en trop, le
menton tremblant et
humecté, donne envie
de fuir à jamais les salles
de théâtre.
Alors remercions cha-
leureusement le collec-
tif Les Sans Cou et son
metteur en scène, Igor
Mendjisky, d’avoir su
redonner corps et chair
à ces poncifs souvent
ampoulés en y appor-
tant ce qu’il fallait de
dérision, de décalages
grotesques, de décon-
nade loufoque. Car,
in fine, leur nouvelle
création collective,
Notre Crâne comme
accessoire, en se posi-
tionnant dans un juste
équilibre entre mani-
feste politico-artistique
et trips tarantinesques
(pour le grotesque et la
galerie de personnages,
dont un improbable
serbe alcoolo-gangsta),
transpose de manière
impeccable les enjeux
de l’œuvre dont elle est
librement inspirée:
le Théâtre ambulant
Chopalovitch, écrit par
Lioubomir Simovitch
et paru en 1985. Dans le
texte originel, c’est
l’histoire d’une troupe
de théâtre qui, dans une
ville occupée par les
nazis en 1941, débarque
pour jouer les Brigands,
de Schiller, et se heurte
au rejet des habitants.
Occasion d’une interro-

gation –une fois
transposée dans un «ici,
maintenant et ailleurs»
au look 2016– sur la per-
tinence et la décence à
se réclamer «acteur»
dans des zones ravagées
(ou menacées) par l’op-
pression. Ou, à moindre
échelle, sur la façon de
justifier son engage-
ment artistique dans un
pays où, comme l’indi-
que Igor Mendjisky,
«certains de nos gouver-
nants semblent encore
douter de l’utilité de la
culture».
On était sorti de la der-
nière création des Sans
Cou, Idem, au bord de
l’indigestion: registres
triple saveur, acteurs
dopés en vitamines
(la plupart sortis du Stu-
dio-Théâtre d’Asnières
et du Conservatoire na-
tional), écriture riche en
fables à tiroirs et en
mignardises stylistiques
mais un abus de chan-
tilly psycho-philo-dra-
matique façon Christo-
pher Nolan à la fin. C’est
donc un ravissement de
les voir revenir, toujours
fidèles à leur amour des
mises en abyme vertigi-
neuses, mais avec un
zeste de didactisme en
moins et une touche
de légèreté en plus
–elle qui s’accommode
si bien des sujets les
plus lourds.

ÈVE BEAUVALLET

NOTRE CRÂNE
COMME ACCESSOIRE
Collectif LES SANS COU
Théâtre des Bouffes du
Nord, 75010. Jusqu’au
26 mars. Rens. : www.
bouffesdunord.com
Et le 8 avril à Meaux (77),
le 15 à Clamart (92),
le 3 mai à Chatenay-
Malabry (92).

Un mur de placards prend vie, tels des couvercles de cercueils. PHOTO K. VAN DER ELST

LA MUSICA -
LA MUSICA DEUXIÈME
(1965-1985)
Marguerite Duras
Mise en scène Anatoli Vassiliev
avec la troupe de la Comédie-Française

16 mars > 30 avril

Réservations 01 44 58 15 15 – comedie-francaise.fr 


